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ORAISON 

FyNEBRE  DE  NO- 
BLE I  A  C^V  E  s  DE  L  E  V  t  S, 
fils  de  noble  Ade  Le  uis  Comte 
deKailuSjGentiihoine  chambcl 
lan  ordinaire  du  Roy,pronon- 
cee  en  rEglireS.Paul,en  Paris,  ' 
le  dernier  deMay,  15  7  8. 

Par  M.  A  rnauîd  Sofbin.dia  de  S.foy, 
Prédicateur  du  Roy. 


A  PARIS, 
Chez  Guillaume  Chaudiere.ruëS.  laques.à 
l'cnfeigne  duTéps  Se  de  l'Hôme  fauuage. 
1578- 

AVEC     PRIVILEGE     DV     ROY, 


A    NOBLE    ETVER. 

TVEVX    SEIGNEVRA.   DE 

LeuiSjComte  de  Kailus,Cheua- 
lier  de  l'ordre  duRoy,&  Senef- 
chaldeRouergue» 

|j  0  M  M  E  //  ne^  a- 
mitie  au  mode  plus 
graue  ny  plus  pe- 
fante  (pue  celle  dis 
père  enuers  le  fls^ 
[Mon(îeur)mefmes 
ejiantlpon&^^ertueux  :  aup  penfe^ 
te  neflre  rien^quiplus  l'attriJîeyCjue  de 
fe^?oirprmdy>ngagefi  ejlime ,  tant 
par  rat/on  éjue  par  droiEl  de  nature. 
A  cefte  caufe  lifons  nous  le  ieune  Tho- 
lie  auoir  efié  regrette  de  fis  parens^ç*^ 
particulièrement  de  fa  mère,  <}(^i  difoit 


E  P  I  s  T  R  E. 
enfes  lamentations  ^tnjïe  ci^fa/chec  . 
de  la  trop  logue  ahfence  de  fin  fils:  Ah^ 
'  ah  de  moy  mon  fils,  pourcjuoy  t'auons 
nom  enuoye  peregrinerjumiere  de  nos 
yeuXyhafto  de  noftre  VieiUeJfe. foulage^ 
t.ReT.i6,  ^^^  ^^  nofirew^efj^oir  de  noftre pofle^ 
riréfcy^utat  plaignoit  Damdfôfils  Ah 
faloy  cjuelcjue  defptaifir^uûl  en  eufl  re- 
ceu^cjue  d'autres  cjui  n'euret  iamais  que 
contentement  des  leurs  :  damant  que 
nature  ne  peult  bonnement  cacher  ce 
qu'elle  produit  de  bdne&*paternelle  af 
feEîto  des  pères  enuers  leurs  fils.    Qjd 
fait  que  ie  ne  doute  que  nayez^  receu  le 
fentment  de  telles  pafiions ^aufii grad 
qu  autre  de  nofire  temps  M  yofire  rag 
CjT*  qualité ,  '\?otis  Voyant  priue  d\n 
fils  ft  bon  (^  ^?ertueuxfi bien  aime  de 
fin  maïjîre  (  qui  neji  des    moindres 
louanges  ,  que  de  plaire  aux  Princes) 
^  rjui  ejioit  à  bon  droiB  ^  la  lu- 
mière de  voz^yeux  fbafion  de  vofire 
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\ieiDeffe.joulagcment  de  yoz^  \ieux 
tours  ^  cire  (hoir  de  \oflre  poflerite. 
Toutefois  Dieu ,  de  qui  laàmirahle 
prouidence  ne  fait  ny  permet  rien  fans 
caufe^en  a  dtljiojcfelonja  /ecrette ,  ç> 
toutefois  famEie  ^  "volonté  ^  à  Uquelle 
n'eji  loi f ble  ât homme  de  contredire 
ourefJier:Cj;r*  moim  encore  aux  Chre^ 
JiienSy&*  extraits  de  familles  (î  V^r- 
tueufes  ^inuiolahles  que  celle  de  Le-- 
uis^d'oH  ^fom  ejiesyjjh  Mdjteur;\?raye 
lumière  de  pieté  en  noz^  pays  de  Lan- 
guedoc,&*  celle  qui  fur  toutes  autres 
de  fa  qualité  i  a  tenu  la  main,  à  ce  que 
les  herbes  fauuages  de  Iherejte  des  Al- 
bigeois nemportajjent  le  bon  grain  de 
la  Religion  Chrejiienne,  e>  nou6  ren- 
diftfls^heritiers  des  '\>ieilles  reliques 
du  Gotf/ne  d^  here/ies  Arriennes . 

Que  fi  les  exemples  des  (zAnciens 
feruoient  a  modérer  la  rigueur  d'\me 
playejî  récente  &  fi  douloreuje  que 

Qytt    iij 
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celle- là  Je  pourrois  fur  ce  propos  vo  ai 

zaert.uy.  ramentcuoir  t  exemple  d!  Anaxazoras 

cic.  th/c.  qui ydu  rapport  Cs^  nouuelle  quonluy 

pw.  i»  (apporta  de  la  mort  de  /es  fils ,  ne  dift 

zacon,     JJfjon,  lefçauois  bien  qu'ils  eft oient  en- 

gendrez^mortels.Et  Lochades.quand 

on  luy  difi:  qu\n  de fe  s  fils  efioit  mort^ 

dtfi:  yque  cenefioit  riende  nouueau, 

d'entendre  celuy  efire  mort ,  qui  efioit 

nay mortel,  EtTelamooyant  mefme 

nouuelle ^difi  feulement i  Cela  va  lien. 

le  nxy  pas  ignore  celuy  deuoir  mourir 

que  lauois  engendré  mortel.  Que  fi 

les  exemples  &  raifins  des  anciens 

Chrefiiens  fèruent  yOU  doiuent  (èruir^d 

[adouci fement  d\>n  tel  ennuyje  vous 

repre/cntcray  la  loyauté  d' Abraham, 

portant  ioyeufement  le  commande-* 

ment  d  immoler  fon  fils i  dequifi^y-- 

uajit  les  diuines  promejfes  il  auott  taù 

d'argument  d'e/perer  :  toutefois  Une 

feit  difficulté  deji  mettre  en  deuoir 
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de  fatisfaire  au  commandement  de  ^''*'-^'^^' 
Dieuiohedience  qui^à  mon  aduis ,  fe- 
toit  pratiquée  en  noflre  temps ,  de  peu 
de  pères» 

dA  cefl  exemple-  là  peut  on  ioindre 
celuy  de  la  mère  des  enfans  ^yllacha-  x  mac;: 
hees:qui  confola,  Voire  exhorta/es  en-- 
fans  au  martyre ,  exemple  d'autant 
plus  admirable ,  quil  eji  prins  d')^n 
/exe/i  fragile  (iraife  àefire  \ainctê 
en  telle  eJj>reuue,ouJiie  lofois  dire^  ten 
tatton.Du  temps  de  Valet  Empereur 
qui  fauorifoit  par   trop  therefie  des 
Ar  riens  toduint  V«  exemple  memora- 
lie  d^ne  femme  de  la  cite  dEdeJfe, 
d'où  les  hahitans  ejiotent  ardents  Ca- 
tholiques,  L'Empereur  ^per/ecutant 
les  bons  enfaueur  des  oArriens  ,  ^ 
leur  oyat  prohibé  de  sajfebler  en  V» 
châp  qui  ejloitdeuat  l'Egli/e  S .  Tho^ 
masyoù  ce  malheureux Empereurles  en 
ayant  chajfez^parqua  les  Hérétiques: 
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aduint    cjue  les  pauures  hons  Chre- 
Jfiens  ri arrcfloicnt yf  ouvrant ,  défaire 
leurs  ajjeml'lees   au    champ  (ujàit: 
ains  aU'  contraire ^y  ejioient  plus  ajfe- 
Elionnez^que  devant ,  Dequoy  aduerty 
Modejle  Prefidét  fauteur  de  la  mau- 
s»xom.  uaife  \olonte  de  fin  maijîre ,  delil?era 
''"^'  d aller  fur  le  lieu ,  C>  tailler  en  pièces 
ceux  tjuil  y  rencontreroit.  Deqmy 
aduertiece/îe  pauure  femme ^honne 
Chrejlienne  ^c^mere  d\'n  feul  fils, 
elle  pr  end  fin  fils  ^^comence  a  courir^ 
Jîbien  qu'elle  deuança  la  garde  du 
Prefidenticjui^a  Voyant  cour  ir  fi  roi  ^ 
dement^commavde  quon  Carre^e,^ 
linterrogucoù  elle  Va: qui  rejpondtty 
quelle  s'en  allott  au  champ  où  efioit 
ÏJjfemhlee  des  Catholiques.  Tune 
fçais  pas  doncjit  le  Prefident  ,  que  le 
Prefidentfy  en  va^  refolu  de  tuer  tout 
ce  qtiil  trouuera  fur  le  lieu  ^  Si  fais, 
dit  la  pauure  femme  ^  ^  c'e/i  pour- 

quoy 
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{]Uoy  terne ha^Cypeur  pouuoir y  ejîre 
à  tewps^  d^  n  ejîre  prince  du  martyre 
qui  s'offre Ji' à  propos,  ^^aU  pour- 
quoy^ie  teprie.amenes-tu  ce  petit  fils 
quant  t^  toyt  Ajîn ,  rejpondit  elle, 
quèflant  participant  de  taffliBion^d 
ait  part  auj^i  à  la  recompenfe. 

Quffî cejte pauure femme  ^  hone 
Chrefltenne  a  eu  le  cœur  de  conduire 
fan  fil  s  cjuant-t^elle  au/àpplice^com- 
bien  conftamment^  Cî^  M^c  quelle  re- 
folution  deurions  nous  porter  le  decez^ 
deceuxy  qui  mouransne  font  pas  per- 
due ^ai^s  ne  fût  que  nous  précéder  pour 
quelque  temps  ,  çJt*  encore  bien  petit} 
SainB  Paul'veult  les  Chrefiiens  nefe 
<ontrifler  de  la  mort  des  ami^  ,à  la 
mode  de  ceux yqui  nont  point  d*ej^e' 
rànce  de  la  reJurreBion .  Et  TertuU 
lïan/ur  mefine  propos  difoit:  Cefle  ef 
pece  dUmpatiêce  de  pleurer  les  trej^af 
fez^neji  aucunement  excufahle  ^non 
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tnejfnes  au  decez^des  noflres:  d^ autant 
^uilfaut  préférer  le  rejpetl  du  dire  de 
Tcyipojire^cjui pràhil^e  de  nom  contrt- 
fier  dufimmed  ou  treff?as  des  nofires, 
à  nos  affeEiions.Et  k  ho  droiEl^  certes^ 
dautât  que  croyâs  la  refurreElwdeles^ 
Chrifi  noHS  croyos  aufi  la  nofïrejefus 
Chri^  eftat  mort  ^rejufcitepour  no^ 
La  refurreEiion  des  morts  do^nques 
efiant  certaine  Ja  douleur  de  la  mort 
fia  plus  de  lieu,ny  t  impatience  de  teL 
le  douleur  Pourquoy  plaindras  tu  ton 
prochain yfi  tu  ne  crois  quilfoitperdut 
^llJce.  Pourqmy  portes  tuimpatiemmet  ce^ 
luj  te[tre  pour  quelque  tepsfoujlraits 
que  tu  crùii  deuoir  retourner  r  Ce  néfi 
qu\n  voyage  ce  que  tupenfes  mort^f^ 
ne  faut  tant  pleurer  celuy  qui  pen  va 
lepremier^quedefrer  [on  retour.  Et 
aprescedoEleperfonfiagele  ho  faincb  '' 
dMarciâe^  Hicrome  difoit'.  Nous  qui  auons  ve- 
de Bijûc^.fif^ ^^/^  Chrifl,  ^au/quels  eji  Vn^ 
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certaine  efperance  de  retourner  U 
hault^ne  deuons  nous  attrijier  fur  la 
mort  des  trefjjajfez^^fachans  ^^juHls  ne 
fi  perdent  ^ains  font  mu  deuanty  (p^fi 
ailant^quils  ne  font  que  nota  deuâcer* 
Toutes  lefquelles  raifons  tay  l?ien\?ou-^ 
lu  ioindre  aux  exeples  précédas^  pour  y 
fnon  du  tout  eflaindre^au  moins  adou 
ciry  ^  aucunemet  abattre  la  douleur ^ 
que  l'affeElio  paternelle  pourr oit  auoir 
produite  tn  ^oui ,  par  la  mort  de  feu 
fjl^onfeur  l^ofirefls  .  oy^diouflant 
quant  (Equant ^combien ce  ^?ousdoit 
cjire  de  confolationydefçauoir  quil  efl 
mort  Chrefliennementy  proteflant  ^ 
[abonne nourriture qu il  auott  ^  re- 
ceué\&bien  retenue  j  fouis  \>n  Roj 
trefchre/iien^C^  le  bon  naturel  Vo/lre, 
dT"  de  V(?^  anceJlres.Que/i  Dieu  rria- 
uoit  donne  dequoy  mieux  effectuer 
mondejïr  y  qui  fer  oit  ou  d'effacer  du 
tout  vojîre  ennuy ,  ou  luy  rejîituer  la 
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\ie  (  ceuure  rrfèruee  à  celuy  cjut  nous 

la  donnée  y^  (jui  ne  faudra  à  la  luy 

rendre  au  tour  du  grand  re/ued  )  iroy-* 

ez^Je  ^^ous/upplte ,  cjue  my  employé^ 

roùy  tant  pour  tefperance  ejuil  pou- 

liait  donner  de  cjuelcjue  chofe  de  hon 

CÎ7*  vertueux  a  l'aduenir^  corr^me  auf- 

fi  pour  le  tcfmoignage  (jutl  pourroic 

porter  à  mon  e/coUe  de  la  Court ,  du 

htenqui  attend  les  bons ,  çJt*  du  mal 

appreflé  aux  y^icieux  après  la  mort: 

mais  d'aufii  bonne  affeBiontCfue  ^ous 

fupplie  receuoir  pour  v«  tejinoignage 

de  mon  defr  l'Or  ai/on  (jue  i'ay  pro^ 

noncee  par  le  commandemêt  du  Roy^ 

noftre  commun  Prince  ^  hon  mai^ 

Jire ,  le  iour  defafèpulture  ,  Elle/e- 

ratrouuee  y  pnfiible  ^  feïche  &  ari^ 

de  :  maii  )?ous/çauez^,  tjuà  peine  ay^ 

te  eu  V»  iour  entier  pour  la  t/ifire, 

ejlant  occupée  durant  les  deux  tours 

dtnterualle  entre  fa  mort  (^  fepuU 
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ture,âprf/cherles  O^^ues  du/amEi 
Sacrement  en  l'Eglife  defainEl  Ger* 
main  deH^^uxerrois .  Que  Jt  d ail- 
leurs Dieu  me  donnait  le  moyen  de 
Juppleeràtel  default  ,  par  quelcjue 
di/cours  de  plus  longue  haleine ,  m'y 
employerois  de  telle  affeElion ,  que 
prie  Dieu  le  créateur  ,  Monfieur^ 
\f0us  donner  toutes  les  con/olations, 
que  iamais  il  donna  à  perepofe  en  tel 
ennuj/y  auec  longue  &*  heureufe  v/V. 
En  Parti ^ce  yij.  de  Juin.  757^. 


FbHre  trefhumhle  &afeElionnc 
feruiteur^  A.Sorhin. 


B  tij 
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Tti  commence  if  ^cadu'Syd  no  hs  faire  cê^êifire 
Vheitr proHcnant  d'auotr  ^Jemir  Ji  hon  mdijirf^ 
jLtp9urpar  U  vertu  fcflre  rendu  vam^uettf, 
(Si  U  Parqtiefur  toy  de  Contre- cœur faifie^ 
H'euft  e  nui/ le  cours  jî gentil  de  tA  vie) 
Vejon  affeclionyVoire  de  tout  fin  cœur. 

Tu  4U9ts^enrtchy  d'vne  celefle  grdce^ 
Ktchement  frafltâjuede  ton  Prince  Uface, 
tt^comme  nourrijion  d'vne  Kcjdlemdin^ 
Tu  l'dttirots^prudent,aentil,  o^firuidhle^ 
^  raimer  CT' chenr^CT'  t'eflrefauordhU^ 
^tjè  monjlrer  ton  Prtnce  O*  rndifire  tref-humum. 

Ce  (ont  des  dons  d'enhdut^ou  Id  m&rteïle  vie 
Ne  doit  idmdis  ferter  Contre-  cœur  ou  enuiei 
ïl  vdut  mieux  dcquerir  telle  grâce  des  cieuXy 
Efidydntyk  l'enuj/^qui  mieux  ferd  renaifire 
Za  vertUyqui  Ihanneur  O^lehtende  fin  mdijlre 
Ttendra^cemme  threfirs  ^a  hdsflué  frecieux. 

Puis  donc  que  le  mdlheur  d  voulu  que  Id  Parque 
Ve  chdron  nxutonnier  t*d  lettéddns  Id  hdrque^ 
Et  que  nasfluf  moyen  de  conuerfir  icy^ 
Fines  là  haut  au  a  cl  yO"  prie  que  ton  maifire 
Puiffe  voir  le  hon  temps cr^enfdfdifin^mettre 
Son  E^yxume  ea  repos, c^loing  de  toutfiucy. 


i« 
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F  V  N  EB  P.  E  DE    NO- 

B  L  E    I  A  QA^  ES    D  E    L  E  V  I  S, 

fils  de  noble  A.de  Leuis  Comte 
deKailuSjGentilhomme  cham-    , 
belan  ordinaire  duRoy^pronoa 
cee  en  rEglife'S.  Paul,en  Paris, 
le  dernier  de  May,  1578. 

ParM.ArnauIdSorbin,didJ:deS.Foy, 
Prédicateur  du  Roy, 


Mncs  morimur,  et  *-^^**  *♦• 
cjtsafi  a(jU(£  dilahi- 
murinterramyauie 
non  reuertutur:  nec 
\ult  perire  anima, 
fed  retraEîat  cogi- 

tattones ,  ne  pennus  pereat  qui  abte- 

Buseft.  f    . 

Tout  ainfî  quVn  bien  experi- i^^''- 


'.cJ^=^^:ir2) 


Similituit 


ORAISON 

rnenteEfcuyer  jVfcurie,  ou  au- 
tre faifant  protefTion  de  domter 
cheuanx,  pour  les  rendre  mania- 
bles &  aptes  à  faire  {erùice^tafcbe 
à  accommoder  le  frein  à  leur  na- 
tureht'ils  font  ardents  &  mal-ai- 
fez  à  manier,rude  &  propre  pour 
en  eftre  maiftre,&  les  conduire  à 
fa  volôté:de  mefme,  noftre  Dieu, 
cognoilTant  la  nature  de  Thom- 
me  eftre  par  trop  rapide  &  mal- 
aifee  à  manier  par  raifon ,  bailla 
le  frein  au  premier  des  hommes, 
pour  par  ce  moyê  le  régir  &  mo- 
dérer félon  fa  fainde  volonté. Ce 
frein,avray  direjn'eft  autre  cho- 
fe  que  la  mémoire  de  la  mort,que 
Dieumeit  deuant  les  yeux  d'A- 
Genef^.   dâjdifaut,  Eu  quelque  heure  que 
tu  manges  de  ce  frui(St  défendu, 
tu  mourras  de  mort.  Aufli  a  il  e- 
ftérendufcmblableaux  iuments 

fola. 
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folaftres  &  efFrcncz,&  Iuy&  tou- 
te Ùl  pofterité.  Etqu'eft-ce  que 
rhomme  fuperbe  &  arrogat  n'o- 
fe?  &  principalement  Thommc 
mefcreant  &  infidèle  ?  Ce  font 
ceux  que  S.Pierre  nomme  auda-^* 
deux,  fe  plaifans  à  eux  mefmes. 
Tels  ont  efté  Pharaon,Nabucho- 
donofor,  Antioche,  &  piufieurs 
autres:tel,mefme,  le  peuple  Hc- 
brieu ,  à  qui  Dauid  a  propofé  le 
frein  de  la  mémoire  de  la  mort, 
difant,Vous  mourrez  comme hô  ^A^»«- 
mes,fçauoir  mortels  que  vous  e- 
ftes,  &  cherrez  comme  IVn  des 
plus  grands  cheutz  &  tombez. Et 
Je  Sage  preuoyant  la  grandeur  du 
fafte  de  ce  monde  effaroucher  Se 
rendre  le  plus  fouuent  les  hom- 
mes infolccs,ne  difoit  pas  en  vain: 
Tel  eft  Roy  ce  iourdhuy,  qui  de-  ^""^^  *'^- 
main  eft  mort .  Telle  fureur  hu- 
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maineeraportoit- elle  pas  le  Roy 
Ezechiasjfi  Dieu  par  fa  bonté  ne 
luy  euftenuoyévn  des  Chefs  de 
fbn  Efcuriejfçauoir  Efaic  le  Pro- 
phète? Ce  prophete-cy  le  voyant, 
comme  Ion  dit,  faire  du  cheual 
efchappé,  &fe  glorifiant  en  fes 
grandeurs  &  richcfles ,  le  remeit- 
il  pas  en  deuoir  &  office,luy  pre- 
fèntant  le  frein  de  la  mort?  Cela 
eft  horsde  tout  doiite^que  luy  ay- 
ant ramenteula  mort,  &  com- 
mandé de  difpofer  à  fa  maifon; 
Car  (dir-il)  tu  mourras ,  &  ne  vi- 
uras  pointilebon  Roy  (ê  tournât 
à  la  muraille,  comme  le  cheual 
bridé  ,  qui,tournant  ledoz  à  la 
crèche ,  femble  digérer  ce  qu'il  a 
mangé^>&  faire  prouifîon  d  appé- 
tit pour  i  aduenir  ,  commença  à 
difcourir  defà  vie  deuant  Dieu, 
&  ptadiquer  ,  par  ce  moyen ,  la 


'<% 
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mîiericorde  fienne  :arai(bnde-f  • 
quoy  lavieluy  fut  prolongée  de 
quinze  ans.  lay  dit  quai^  deniy 
de  mes  ans  i'iray  aux  portes  d*en^ 
fer.-fçauoir,  l'en  ay  eftéinftruit  & 
informé.à  cefte  caufe  i'ay  recher- 
ché le  refte  de  mes  ans ,  &  ay  dit, 
le  ne  verray  point  mon  Seigneur 
cnla  terre  desviuans:ç6me  ma  vie 
commêçoit  à  f  ourdir,il  m'a  cou- 
pé le  cours  d'icelle.Ce  frein,don- 
ques,&  mémoire  de  la  mort,  a  c- 
fié  le  moyen  pour  luy  reprefèn- 
ter,voire  faire  digérer  toute  lavie 

f)aflee,  &  le  difpofer  à  vne  meil- 
eure,  à laduenir ,  &  qui  napas 
peu  de  vertu  enuers  ceux  ,  aut 
quels  s  adrefle  la  parole  du  Sage, 
diùiniyMemorare noui/sima^  &^m  ^^tW> 
sternum  mn peccal?is.  Souuien  toy 
de  la  mort  (ç'eft  autant  que  cela) 
&  tu  ne  pécheras  iamais.Et  qu'eft 
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il  de  mal,d*oùIa  mémoire  de  la 
mort  ne  retire  l'homme  ?  Et  qui 
cft  celuy,qui  penfànt,  fuyuant  le 
dire  d'Homère,  qu'il  eftaiféde 
rccouurer  des  bœufs  &des  mou- 
tons &des  cheuaux  au  crin  blon- 
diflant^mais  qu'il  eft  impoffible 
de  repeter  la  vie  humainc,depuis 
qu'elle  a  pafTé  le  rempart  des  dêts 
fè  fèparant  de  nous,ne  s'attiedifle, 
tant  foit  grande  la  fureur  de  gloi 
re,de  vanité  ou  volupté  mondai- 
ne,qui  pourroit  eftre  en  luy  ?C*eft 
donques  fait  en  homme  fage  & 
bien  aduifé,de  ne  famufèr  tant 
aux  chofes  trafitoires  de  ce  mon^ 
de,  qu'on  ne  fe  (buuienne tout 
iours  de  la  fin  de  la  vie,  efcoutant 

s.Lui.ii,  attentiuemét  quand  ilplaira  à  ce- 
luyqui  Ta  dônec  de  la  r  appeller;à 

wf^/K/,,.  limitation  (diloit  Arian  Epictete) 
des  nauigateurs ,  qui  ayans  prins 
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terre' "pour  (e  pourueoir  d'eau 
douice,  ne  s'amufent  pas  tant  aux 
çhofes  qu'ils  cherchent  ou  amat 
(èntjles  ayat  trouuees,qu*ils  n*ay- 
cnt  toufiours  loreille  prefte  à 
ouyriavoix  du  Pilote  laquelle 
eftant  entendue^ils  quittent  tout, 
pour  Ce  mettre  hors  de  danger  d'e 
ftrearreftezpourcftre  efclaues,ou 
meurtris.  De  mefme  deuons  no^ 
auoir  toufiours  l'oreille  prefte  à 
entendre  la  voix  de  noftre  Dieu, 
répétant  de  nous  &  nos  vies  & 
nos  âmes,  pour  le  (àlut  defquel- 
les  nous  ne  deuons  pardonner  à 
perte  quelconque  des  chofes  ter- 
riennes &  paflageres  de  ce  mon- 
de. Le  bonS.  Auguftin  tefmoi-  v^*^- 
gne,la  bride  &  frein  de  la  crainte  ^'''.  6.c.ii 
de  lamortl'auoir  retiré  du  pro- 
fond gouffre  des  charnelles  vo- 
luptez.  Et  quant- &luy,  Saindt 
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J^IpIw*.  Hicrome  difoir^cekiy  facilement 
?'"'  •  mcfprifer  toutes  chofes  de  ce  mo 
de,qui  penfera  toufîours  quil 
doit  mourir. C'a  efté,pour  le  vray, 
le  frein,par  lequel  la  femme  The- 
cuitide  refréna  la  farouche  chor 
^'  '^'  *  1ère  du  Roy  Dauid ,  iuftemenc 
courroucé  contre  fon  fils  Abfalô, 
meurtrier  de  {on  propre  frère. 
Cefte  femme  {age,bien  aduifeeôc 
éloquente,  &d'abondant  embou-* 
chee, comme  londiupar  loab, 
inuenteur  de  telle  ruieenfaueur 
d*Abfalon,abordaleRoy  Dauid, 
luypropofant  vn  certain  apolo- 
gue d Vne  femme  ,  dont  les  deux 
fils  s'eftoient  battus  au  champ^Sc 
Wn  defquels  ayant  meurtry  fon 
frère,  eftoit  extrêmement pour- 
fuyui pour  eftre  puny ,  qui  eftoit 
eftaindre  du  tout  l'eftincelle  de 
cefle  pauure  vefue  digne  de  com- 
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mifcration.  A  quoyDauid  ayant 
refpondu  quil  Iafauorifcroit,ellc 
oftant  le  ma(quc  de  fa  parabole, 
commence  à  lattaquer  de  plus 
près,  luy  prefentant  iabride,pro- 
prç  pour  refréner  (on  indignatio, 
tant  fuft- elle  &  grande,&  fondée 
(cn  rai{o&  mdkcydifzx  yOmnes  ma- 
rimur ,  (^quàjt  aqtM  diUhimur  in 
(erram,(]u^fton  reuertûtur:  fçauoir. 
Nous  mourons  tous,  &  comme 
les  eaux  ,  qui  efpandues  en  terre, 
cftans  enclofes  en  elle,  ne  rcuien- 
jnent  &  ne  paroifTent  point:  ainfi 
nous  efcoulons  nous ,  (ans  reuc- 
nir(s  entend  iufques  au  temps  du 
grand  &  gênerai  refueil  de  la  re- 
furrcdion.  )  comme  voulant 
par  là  conclure  ,  Qu*eft-il  befoin 
de  rancune,  &:  d'auoir  ou  retenir 
chez  (by,6  Roy  Dauid,  vn  efprit 
de  vengcance?Côme  fi  ie  difois  à 
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'  prcfent  à  ma  nation, &particulie-i 
rement  à  la  Noblefle  Françoife 
Puis  que  rexpericnce  ioinde  à 
l'humaine  condition  nous  ap- 
prendjCombien  noftre  vie  eft  flu- 
xible ,  &  en  combien  peu  de  téps 
elle  s'efcoule,féblable ,  ou  a  l*om 
bre  qui  ne  fait  que  pafler,  ou  à  la 
fleur^dont  la  beauté  eft  de  (î  peti- 
te ,  qu'on  la  peut  prefque  dire  de 
nulle,duree  :  puis  que  la  vie  de 
Thomme  eft  vaine ,  voire  la  meC- 
me  vanite^qu'eft-ilbefoin  desa- 
mufer  aux  voluptez ,  ambitions, 
vengeances,  &  autres  tels  empet 
chemens ,  qui  nous  deftournent 
du  lieu  où  nous  afpirons  ?  Puis 
que  la  mort  !Et pauperum  tahernas 
regumque  turres  iscjuo  pede  puijac  ^dit 
le  Poète  :fçauoir,  que  la  mort* 
dVn  pied  egal,&  fans  nulle  difcrc 
tion  frappe  &  les  petites  logettes 

des 


r  V  N  E  B  R  E.  Ij 

des  pauures,&  les  grandes  tours 
des  Rois  :&  que  c*eft  elle  feule 
qui  (  difoient  anciennement  les 
Grecs)  n  a  ny  autel  ny  temple^tât 
cllccft  implacable  :  dequoy  fèrt 
de  retenir  chez  ioy,  fçauoir  en 
(on  amenée  qui  pcult  rendre  la 
mort  première,  1  etree  d'vne  plus 
grande  &  éternelle  mort? 

Cecy  deuriez  vous  retenir  & 
confèruer  en  vos  cœurs ,  Nobles 
François  y  qui  bien  fbuuent  per- 
mettez la  mémoire  delà  mort  e- 
ftre  ou  aflopie^ou  du  tout  eftain- 
te,par  ie  ne  fcay  quel  prétexte 
d*honneur,ou  prétendue  ofFenfo 
pour  vne  tant  fbit  legiere  iniurc, 
le  plus  fouuet  fondée  fur  vn  pied 
de  moufche ,  ou  pluftoft  fur  l'ar- 
deur du  fang  François,bouillon- 
nant  alentour  de  vos  cœurs:àfin 
que  ie  ne  die ,  fur  vne  gayeté  de 
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cœur,  que plufieurs  Ccfdgncntl 
fans  preuoir  le  danger  de  la  vie, 
qui  ne  fe  peulc  recouurer  eftant 
_jpcrdue ,  &,qui  plus  eft ,  de  l'ame, 
par  telles  prefumptions,  ou  pluC- 
tofttemeritez,  mefmes  expofec 
à  damnation. 

Ce  font  véritablement  des  le- 
geretcz^quirapportêt  à  celles  de 
loabjChcf  de  l'armée  de  Dauid, 
'&  d'Abner  Lieutenant  d'isbozer, 
fik  de  Saul ,  defireux  de  retenir 
par  force  d'armes  le  Sceptre  & 
couronne  de  fon  pcre.Ceux-cy,â 
faultede  meilleure  occupation, 
comme  eft  vray-femblablcjfe  dé- 
libérèrent d'auoir  du  plai(îr,au 
preiudice  de  qui  que  ce  fuft.  Ab- 
ner  difant  à  Ioab,que  certains  de 
nos  ieùnes  homraesfe  leuent  d'é- 
trenousj&feiouëntdeuât  nous 
à  combattre ,  faifant  preuue  d  ar- 
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mes  deuanc  nous:Soit,  ditloab. 
A  hnftant  s*oiFrirent  douze  du 
carapd*Abner:aufquels  foppofè- 
xent  pareil  nombre  de  l'armée  de 
loab:  &  happant  chacun  fon  pa- 
reil,  comme  Ion  die  communc- 
mêc^u  collet,s'entretueréj:  tous, 
loiephe  a  penfé  ceux  de  loab  a-  ufiph.j» 
noir  feulement  tué  ceux  du  party  cL  a/' 
d'Abncr-MaisTErcritarc  (àindte 
pafle  tout  outre^En  quoy  eft  bon 
de  remarquer  ,  auec  quel  iuge- 
ment  on  doit  lire  lofephe,  ou  au- 
tres traidans  mefmes  difcouxs 
que  la  parole  de  Dieu.. 

Or  eftr-^I  certain^u'Abner ,  qui 
ouurityrtfî  maigre,  voire  dange- 
reux pafletemps,&  loab  qui  l'ac- 
cepta par  trop  inconfiderémenr, 
font  dignes  de  grande  reprehen- 
fîon:&  aeft  leur  exemple  cou- 
ché en  l'Efcriture ,  tant  pour  eftre 
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fHtum» 


^W/ruiuy,commedifoitS.  Auguftin 

de  Texemplc  de  Razius,  mcurtry 

par  fes  propres  mains  pour  cua- 

derlaroain  defonenncmy  &dc 

fon  peuple  ,  que  pour  eftrc  fceu: 

d'autant  qu'ils    erroient   autant 

griefuemcc  que  ceux  qui  fe  coup- 

pent  lagorgedegayetedecœur, 

îbndans  leur  raifon  fur  vn  pied 

de  raoufche ,  &  difàns  eftre  plus 

louable  de  mourir  conftamment 

que  de  viure  honteufement.Mais 

en  cela  font-ils  trompez ,  qu'ils  i- 

gnoret  en  quoy  côfiftela  vraye 

confiance  &  magnanimité,ou  en 

mourant  en  barbares  &  gladia- 

teurSjScimitateursdesLyôsjOurs 

&  autres  befles  irraifonnables, 

<  furprinfès  de  rage  &  colere/e  rê- 

dans  parties  &  luges^  voire  cxe« 

cuteurs  en  leur  propre  caufe  (cho 

fc  du  tout  hors  de  ciuilité,  iiifdce 
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&  raifon)  ou  en  portant  conftam 
ment  les  mouuemens  &  trant 

f)orts  de  la  paflîon  qui  les  efbran- 
e.En  quoy  Scnequc,  entre  au- ^'»'^^*.i; 
très  Stpiques ,  leur  apprendroit  a^fc^/.io. 
eftrç  non  Chreftiens  ,  mais  bien 
hommes  rai(bnnables ,  du  deuoir 
&  vray  naturel  defqucls  cefte  ef- 
frénée barbarie  &  témérité  les  re- 
tire. 

Que  s'il  y  a  des  torts  ou  iniurés 
prétendues  d  vne  part  ou  d'autre, 
cen'eftàaucunedes  parties  d'en 
iuger  ou    auoir    cognoiïTance. 
N'eft-ce  pas  au  Prince^ou  au  Ma- 
giftrat^de  cognoiftre,  voire  iuger 
à  qui  eft  l'ofFenfè ,  &  qui  eft  l'ag- 
grefleurPN'eft  ce  pas  luy  quieft^^'^^^^^- 
l'ame  de  la  Loy  PChercher  la  ven-  ytgtner^-^ 
geance,iuger  en  fa  caufe,&  Ce  de-  ugn'^  * 
clarer, comme  dit  eft^partieJuge'^ljC'p 
&  bourreau  ou  exécuteur ,  n  eft  ''^' 
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;  ce  pas  entrcprédre  fur  lauthôrité 
du  Prince?  Outre  ce,  eft-ce  viure 
Jbonorablemçrjque  d'eftre  meur- 
trier contre  le  commandement 
de  .Dieu?  Au  contraire,  eft- ce  vi- 
Aire  honteuremêr,que  de  le  crainr 
djcQySc  obéir  aux  loix  de  nos  fupe- 
rieurs^pour  lamour  de  luy  ?Nous 
jceputônsà  blafme  de  ne  reuan^ 
cher  nos  outrages,&  nompas  d'e- 
^re  vicieux. O  tertipslo  mœurs/  o 
^impietez  par  trop  grandesl 
r:  ledycecyj.NpbJefTe  Françpife, 
non  tant  poqr  rafrefchir  la  mé- 
moire de  nos  playes  &  pertes  ad- 
^.uenues  pour  telles  brèches  faites 
..âlâLoy  de  Di^u  &  du  Prince, 
comme pourvous  fupplier d en- 
ieuehrlatropmiferable  imitatiô 
4u  trille  pafîètemps  d'Abner  & 
de:Ioab.    '  ^ 
A^^  P'çft  a  faire  aux  Payens>  corn- 
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me  eftoit  Brutus,qui  penfa  hono* 
rer  lafepulmredu  Père,  propo-^ 
iànt  en  public  pour  le  pafletcmps 
du  peuple  vingt&  deux  paires  de 
gladiateurs ,  qui  de  gayecé   de 
cœur  (è  côupperet  la  gorge,  pour 
leur  donner  du  plaifir.  Encores 
s*en  eft-il  trouué  de  profanes,  qui 
ont  eu  en  horreur  &  deteftation 
telle  cruauté.  le  fçay  bien  que 
Alipius^amy  &familier  de  S.  Au-  ^ug.a. 
guftin  ,  eut  quelquefois  plaifir {f^^"*^* 
(mais  ie'ne  fçay  quel  )en  tels  &  Ç\ 
horribles  fpiedacles.MaisDemo-  ifuim^ 
nax  requis  par  le  peuple  de  vou- ^^f^^^^f 
loir  produire  en  public  de  tels  ^^'7'  ^^* 
leux^relpoditjqu  il  ralioitplultoit 
renuerferlautél  deMi(èricorde, 
que  d'exécuter  telles  impietez.  Et 
le  boTheodo{è,pourfuiuyde  mef 
mes ,  refpondit  chrefliennement,  mJorlbu 
Qu  vnEmpereur  doit&  commâ*  t/^'" 
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der,&  en  toutes  chofes  paroiftrc 
clement.Sonfils  Honorius ,  affi- 
liant vn  ioLir  aux  ieux  des  gladia- 
T^.vu^  teurs  ,  &  voyant  le  bon  hcrmite 
iSlijf *    ou  moyne  Telemachius^qui  {ans 
armes  s'interpofa  ,  au  danger  de 
fa  vie ,  entre  les  coufteaux  de  tels 
donneurs  de  pafletemps ,  defen- 
dit-il  pas  lvfage,ou,à  mieux  dire, 
l'abus  dVn  plaifirfî  defplai(anti 
toutes  perfonnesjqui  font  fi  pro- 
digues &  de  la  vie,&  du  fang  hu- 
main?Nul  donques  ne  penfe  eftre 
plus  honteux  d'eftre  offenfé,  (ans 
en    rechercher  vengeance,  que 
d^offenfer  Dieu,foit  par  vengean- 
ce,meurtres,  iuremens,  ou  autres 
impietez.Nul  ne  vende  fon  hon- 
neur &  fa  réputation  plus  chère, 
que  I*honneur  de  fon  Dieu  &  de 
(on  créateur.  Nul  ne  s'achète  Ti- 
re &  l'indignation 'fienne,  la  per- 
te 
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te  de  la  vie  &  du  corps  &de  lame 
auprisdVn  plaifir  rapportante 
çeluy  d'Abner  &  de  loab. 

Outre  ce^ces  deux  Chefs  de 
guerre  ofFenfbient  non  feulement 
contre  la  parole  de  Dieu,qui  pro- 
hibe le  meurtre  dauthorité  pri- 
uee:ains  encores  contre  ce  que 
moralement  a  efté  quelquefois 
pratiqué  en  femblables  côflids: 
mais  toutefois  difféblables, en  ce 
qu  ilis  auoient  la  liberté  ou  deli- 
urance  de  la  patrie  pour  fondc- 
ment.Tefmoin  en  la  fàinde  Efcri-  ^-^'s  ^1 
ture  le  duel  d'entre  Dauid  &  Go-^ 
liathjqui  tafchoit  à  rendre  &  hon- 
teux &  captif  le  peuple  de  Dieu: 
iniure  qui  redondoit  non  moins 
contre  Dieu^que  contre fes  enfâs. 
A  raifon  dequoy  les  efFeds  mer- 
ueilleux  de  telle  vidoire  monftre- 
rent  euidemment,  que  ce  n'eftoit 
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vn  adc  tant  humain  que  diuin,dc 
veôir  vn  ieune  bcrgicr  inexpéri- 
menté aux  armes ,  terracer  d'vn 
coup  de  fonde  vn  grand  Geant^vi- 
fer  au  front  fans  le  faillir,luy  tran- 
cher la  tefte  de  fes  propres  armes: 
paroiffant  par  telles  circonilaces, 
que  c'eft  vn  exemple  plus  digne 
d  admiration,quc  d'imitation. En- 
tre les  hiftoires  Romaines  fe  voit 
le  rude  combat  des  trois  iumeaux 
Romainsjdids  autrement  Hora- 
rit.  liu  uh  tiens^contre  autres  trois  freres^iu- 
«ij""^'  ï^c^"^  auffijAlbaniens,  dids  Cu- 
riatiens,qui  pourefpargncrlefag 
de  leurs  patries,  ôceuader  vne  plus 
fanglante  bataille ,  {^attaquèrent 
trois  à  trois, ôcmoururent  tous  fix 
furla  place  ,  fans  qu*aucun  cnref- 
chappaft,Dieu  laiflar  parteliuge- 
mét  leur  querelle  encor  indecifc. 
Or  en  ce  conflid  des  Hebrieux 
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ny  auoitautre  fondement,  que  le 
fcul  plailir  &  pafTetemps  de  loab, 
d'Abner,&  de  ceux  de  leurhu- 
meur:nulle  édification ,  nulle  pu- 
blique vtilité ,  rien  d'amour ,  rien 
de  charite^Sc  moins  encores  de  la 
crainte  de  Dieu.  Heureux  don- 
ques  ceux,qui  aux  defpens  de  tels 
exemples  fçauentfe  contregarder 
de  tomber  en  tels  ou  femblables, 
à  fin  que  ie  ne  die  pires,  inconue- 
nicnts .  A  quoy  fert  beaucoup  le 
frein,cy  deuant  propofé,des  paro^ 
les  denoftreRhetoricienne ,  non 
moins  éloquente, que  celle  que 
Platon  introduit  en  Ton  Dialogue  pi^tin 
Menexene:d autant  que  c'eft  elleprorH! 
qui  nous  ramentoit  la  fin  &  der-  ^''"'^''' 
niere  période  de  noftre  vie ,  nous 
apprenant  par  mefme  moyen  à  cf- 
teindre  les  flammes  &  ardeurs  de 
telles  paflîons. 
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Omnes  ^ait,morimur  :  Nous  mou- 
rons touSj&noLis  efcoulons  com- 
me les  eauXjCjui  iettees  en  terre^ 
ne  paroiflent  plus.  Qu^e  (î  les  ex- 
emples frais  &  récents  femblent 
âuoir  ie  ne  fçay  combien  plus  d  e- 
nergie  que  ceux  qui  napparoiflet 
que  de  bien  loin ,  le  fpedlacle  qui 
s'offre  deuant  noz  yeux ,  nous  de- 
uroit  difluader  de  fuyure  noz, 
quelles  qu'elles  foient,paflions. 

Etqu'eft-ildeplus  trifte  (Fran- 
çois)quoy  de  plus  deplorable,que 
devoir  vn nombre  de  fils  d'hon- 
neftes  ^honorables  familles  s'en- 
trebatre,  &  entretuer^par  manière 
de  dire,  pour  néant  5&  la  decifion 
de  leur  différée  approcherpar  trop 
près  de  celle  &  du  temps  de  loab, 
&  des  Horatiens  &  Curiatiens,. 
voire  de  plus  près  quïl  ne  conuiéc 
ny  au  bien,ny  au  bon  nom  de  no- 
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ftre  nation,  &  Françoife,  &  tr^C- 
chreftienne?Or  le  malheur  eftant 
aduenii  teLfi  ne  dois-ie  defifter  de 
louer  noftredefunâ:.  Que  fiTen- 
treprens  de  le  louer  comme  le  de- 
uoir  requiert  5  &  Taduis  du  diuin 
Philofophe  Platon  le  confeiUe^ôU/^ 
fon  éloquente  Afpafia ,  tant  pour  J^^^^| 
rinftrudionde  tous,  que  pour  la 
confolation  des  parens  &  amis:  il 
me  fera  permis  auec  le  mcfmePla- 
tô,de  le  louer:  premieremét ,  pour 
eftre  yflu  d'honorable ,  voire  illu- 
ftre extraction, ayant  efté  parent, 
de  mefme  nom  &  armes,de  beau- 
coup de  maifons  de  grand  nom, 
comme  celle  qui  eft  honorée  du 
tiltredeMarefchal  de  la  foy  en  no- 
ftre  pays  deLâguedoc,pour  auoir  ^,^^^ 
aflîfté,tant  àtoutesles  expeditios  i^^ouiu. 
raictes  &  drellees  contre  les  Sar-  bige»;, 
razins  en  Leuant,quant-  &rhono- 
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rable  mai(on  de  Montfort  &  au- 
tres, voire  noftre  Sainâ:  Louys, 
Roy  de  France.  Xe  père  donc  de 
noftre  defund,  defccndu  de  tel  & 
fi  honorable  tige,  parent  par  mef- 
me  moyen  de  plusieurs  fameu(ès 
maifons  extraites  de  mefme  (com 
me  deVantadour,Cozans,Cailus, 
Sainâ:  Leran)auoit  fa  mère  extrai- 
te de  la  fameufe  famille  d'Amboi- 
fcjfameufe^dy-ie^tancpour  fa  fin- 
cerité  en  laFoy^que  pour  les  bons 
&  loyaux  feruices  rendus  de  lon- 
gue main  à  la  Courône&Royau 
medeFraceiTcfmoincegrandGc 
orge,  Cardinal  d'Amboife,  Légat 
/'^^''''"en  France.aimé  duRoy  Louysxn. 
da  jnes  pour  les  piete&  ndelice.Exemple, 
dV'^Iotty'i  la  reduûion  de  Milan  prefque  re- 
""'        uolté ,  &  en  danger  d'eftre  traide 
félon  Ces  démérites,  fans  l'admira- 
ble fagefife  défi  vertueux  Prélat, 
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qui  &  repatria  le  Roy  iuftemenc 
indigné  contre  lesMilanois,  &  rc* 
meit  les  Milanois  au  deuoir  de 
bons  &  fidèles  fubiets.  Par  mefme 
moyen  eft  prochain  le  parentagc 
de  ccfte  maifon  de  Cailus  auec  cel 
le  d'Aubigeous  ,  prouenante  de 
celle  d'Amboife,  auec  celle  de  Sc- 
neçay  ,  honorable  &  vertueufc 
maKon  en  Bourgongne,  La  mère 
denoftre  defund  fut  fille  de  feu 
Monfieurde  Montpefat ,  MareC- 
chai  de  France; (afin  que  le  ne 
m  amufe  à  difcourir  plus  outre  de 
Jeurs  alliances ,  qui  ne  font  de  peu 
de  marque .  )  Que  fi  la  bonne  ex- 
traction eft  le  premier  degré  de  la 
bonne  attente  de  ceux  qui  font 
cxcraidlsjil  y  auoit,certes,  dequoy 
efpererqueleiedoncueilly  de  (x 
beau  &  honorable  tige,  porteroit 
à  laduenir  fruid  rclpondât  àceux 
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dontDieu  rauoitchoisy. 

Adiouftez  auec  le  tnefmePlaton 
le  fécond  argument  cy  deuant 
touché,  fçauoir  qu'il  eftoit  Fran- 
çois, &  non  eftranger. 
<^t  Quidîuuaty  admotaper  auorum 
nomina  cœtoy 

Jnter  mortales pojfe  referre  louem} 
Que  fert  de  pouuoir  raconter 
lupiterpour  parent  pour  leleua- 
tion  iufques  au  ciel  du  nom  de  Tes 
anceftresPfijS'entêd,  nous  ne  forn- 
mes  approchans  de  la  pieté  &  au- 
tres vertus  de  ceux, des  noms  Se 
louanges  defquels  nous  voulons 
nous  preualoir  ?  Toutefois  noftre 
defunftne  defmentoitla  pieté  &c 
vertudefesprogenitcurSj&fîlaa- 
ge  luyeuft  permis  deparacheuer 
Jesfondemens  de  pieté  &câdeur 
qui  commençoiéc  à  paroiftre  en 
luy^comme  ryiTuea  libéralement 

mon- 
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monftré,  chacun  auoic  dequoyl 
en  bien  efperer:  d'autant  que  dç-^ 
puis  (à  bleflèure  iûfques  auder-^ 
nier  foufpir,  il  n'a  cefle  d  eployct, 
grande  partie  du  temps  à  faire  ççA 
nitence, &  proteftet le  i[egret & 
defplaifir  qu'il  auoit,  de.nauoiç 
mieux  feruyDieu,leRoy  fonSçib 
gneur&maiftrej&fa  patrie:pouuâc 
iuftemêt  &  veritableitienttefiDt»» 
gnerdeuant  Dieu  y  n'auoir  iamais 
veu  mort  plus  contrite  &  Chrc* 
fl:ienne,que  Iafienne;monftrant 
par  làjôc  combien  il  auoit  profité 
en  la  bonne  nourriture  qu'il  auoic 
receuë  dés  fa  plus  tendre  ièunefle, 
foubs  vn  Roy  trefchreftien ,  &  a- 
mateur  déroute  pieté: &  d'abon- 
dant, la  caufe  qui  pouuoit  occar 
fîonner  (on  Prince  de  l'aimer ,  co- 
rne cognoiflfant  en  luyja  marque 


O  HA  1  S  O  N 

làplus  digJie  dvn  bonCuieâyic  la 
plus  aimabk,qivefl;  d'eftrevray 
Ghréftîen  &  Catholiquc/eul  fon 
dément  de  vraye  fuieûio  /obeyC- 
fàiice,roire  loyauté.  ..  ;x.  j  c 
>' Qu'on  me  die  donqlics,  iî  ce 
A'eft  vne Tare&  excellente  vertu, 
àevoirvn  Gentilhomme  de  (on 
âàge,nourry  enlieu  où  la  pieté  & 
v^ertu  n-eft  egalemct  ny  receuë  ny 
tultiue^  de  tousjprofperer  fi  heu- 
reufemcnt  en  la  cognoiflance  & 
trainte  dé  Dieu. 

i  Que  fi  on  me  demande  la  caufc 
de  tel  inconuenicntjie  refpondray 
"••  ^ucc  Platohy  ou  auccfa  Rhetori- 
cienne  Afpafia ,  que  le  defaftre  efl: 
tiduenu^fiontam  ex  inimicitiis  aut 
imfrobitate^quàm  ex  infœliciiate:  nô 
•tant dmimitié  (carils cftoicnt to* 
iaris  querelle  ou  animofité,  &  cô- 
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me  frères  &  bons  cbnfëruitedfè 
d  vn  mefme  Roy  &  maiftte,  âulâp 
hayans  les  qucrelle$jt|ù^âînians'te 
concorderôc  fe  peinans  pour  la  rè^ 
mettre  &  entretenir;) mais  ça  efté 
pluftoftpar  defaftrej  comme" diè 
'Afpafia,pluftoft  vn  malheur  to 
infortune  (  s*il  faut  parler  ainfi) 
qii'autre  quelconque  mauuaifl:ie':f 
malheur,  certes ,  dont  on  ne  Ccz\^ 
roit  bonnement  rendre  raifon. -A 
cefte  caufe  les  panures  ptophanes 
lepenfbient  prouenir,  aucuns  de 
la  boite  de  Pâdore,commeHefio-  ^*>^  ^ 
de,&  d  autres  des  deuîx  tonneaux  ^^'?^' 
du  ciel,  IVn  contenat  le  bonheur, /.wz-eff»»/: 
&  l'autrele  malheur:  ne  fçachana 
pas'toutes  les  miferes  &calamit^it 
qui  nous  furuiennent  ,  prouenir 
partie  denoz  dememës ,  &  partie 
deJa  diuine  iuftice  5  qui  quelquc>- 
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fois  chaftie  ks  imperfedions,  ou 
qui  d'au trçs  fois  efpreuue  lapati- 
eàceiie  ceux  qu'elle  dcfire  retenir 
&con{èruer  à  foy;à  fin  que  nul 
néfoitfimal-aduiféjque  deiuger 
fuperficielleiïienc  .des  efFeds  dî- 

Çelle.  .....:.:  âV    :i.:. -!■';.    -    .  .  ^      - 

Ec  poiir  aqtant  qu'il  nous  èft 
père  A  que,  comme  tel,il  deftre 
d^  nous  radrefler ,  &  remettre  au 
tneilleur  fentier,8c  quant  &  quâc 
retenir  à  foy ;à  celle  caufe  a-il  vou 
•lu  pratiquer  enuers  noftre  defûfl: 
U  dernière  partie  des  fufdids  pro- 
pos de  noftre  Thecuitide,oii  il  eft: 
dît  ^Nec  yuU  [Dem)  fer  ire  animam^ 
feA  retraBat  cogitationes ,  ne  penitùs 
fereat  qui  ahieElus  eB,  Dieu  eft  tel- 
lemêt  ennemy  devcgeacesfôPrin*- 
ce  trefclemêt)  qu'il  ne  veult  qu'ar 
meperifle,ains  retraite  les  cogita- 
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tions^àfin  que  labieétSc  abaifle  ne 
périfle  du  tout.  Cefte  maxime  fe 
peut  moftrerverifîee  par  infinis  ex 
emples  prefquedel'Ercriturefain- 
âe&pariiculieremét  par  celuy  de 
Dauid,quine  tarda  gueres  àeC- 
prouuer  combien  les  hommes 
doiuent  eftre  démens  &  miferi- 
cordieux  enuers  leur  prochain, 
par  l'expérience  qu'il  feit  delà  mi- 
{ericorde  de  Dieu,  non  moins  iu- 
ftement  courroucé  contre  luy, 
qu'il  pouuoit  auoir  efté  contre 
fonfils  Abfalon^dont  eftoiticy  i.-»'i:»» 
queftion.  Ezechias  &  Manafles  ^. .  . 
aufïi  efprouuerent ,  quelle  &  co-  oratMé. 
bien  grande  eft  la  mifericorde  de 
Dieu,aifément  oubliant  toutes 
Eiulces,  &  retraçant  Tes  premiers 
proicts&premieres  délibérations, 
enfaueur  de  ceux  qui  ont  lame 
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bonne.  Ezechiel  déclarant  ceftc: 

^^  **  'volonté  de  la  diuine  mifericorde 

enuerslespenitcs^parleenla  pro-i 

pre  perfonne  de  Dieu ,  difant:  la 

neveux  pas  la  mort  du  pécheur, 

mais  i'aime  plus  qu  il  fe  conuertif 

fe&viue.  Autant  iipusen  expri-^ 

icw.io.    ment  en  fainft  Luc  les  paraboles 

*'^'      &  de  l'homme  voilé  ôcblefle^def- 

ccndant  de  Hierufalcm  en  Hie- 

richo,&  celle  de louaille  efgaree^ 

&  par  le  labeur  &  induftrie  du  bo 

paftcur  recherchee,trouuee  &  re- 

mifcdansle  parc.  Aufquels  fuf- 

dits  exemples  nous  pouuons  à iu7 

fce  caufe  &  à  bon  droid  ioindre 

noftre  defundljqueDieUjCognoif 

fant  en  luy  la  trace  &  le  fenrier  de 

ceux, dont  il  l'auoit  cxtraifl ,  n  a 

pas  abandonné  au  befoin,ains  luy 

a  donné  temps  &  efpace  pour 
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pratiquer  par  larmes,  pleurs  ,  Se 
priercsjla  trefhaute  &  diuine  clc- 
mçnce,qui  a  tellement  exaucé  fcs 
yœuz^que  le  (èns&l'entendemcr, 
le  cœur  contrit,  &  du  tout  aspi- 
rant à  Ton  Dieu,la  veuëjla  parole, 
&  l'ouyc,  luy  ont  efté  tellement 
conferuees,que  rendant  lame^il  a 
quant-&-quat  rendu  les  mcfmes 
fens ,  &  non  plus  toft  ,  entre  les 
mains  de  celuy,qui  auoit  efté lou 
urier  de  lame^du  corps^  &  des  Ces 
d'iceluy.benefice.^certes^quineft 
vulgaire,  ny  comun  à  tous  mou* 
rans,les  vns  eftans  afTopis  par  vnc 
ficbure  ardente ,  les  autres  par  va 
fommeil  profond,  les  autres  par 
autres  inconucniens,  priuez  de  ce 
grand  bien,que  de  pouuoir,en  bô 
fens  &  parfaire  cognoifTancc  rc- 
dre  le  repos  de  leur  ame&viecor- 
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porelle  en  la  main  de  leur  Dieu; 

Soit  donques  vne  mort  (î  Chre- 
ftienne,  la  confolation  de  tous  fes 
parens  &amis;  l'exemple  de  ceux, 
qui  plongez  aux  plaifirs  &  deli* 
ces  des  Cours, &  fuiets  de  Princes 
&  de  Roys ,  font  en  danger ,  fans 
Timitation  de  telle  pieté ,  de  tom- 
ber non  en  herefie  (împlement, 
mais  en  vne  vraye  mefcognoifla- 
ccdeDieu,tantlefafl:e,la  pompe 
&  la  vanité  ôt  de  puifTance  fur  les 
charnels.  Soit  exemple  auxmai- 
ftres  de  bien  choifîr  les  feruitcurs 
humbles,lcals  5  &  defîreux  de  les 
bien  &  fidèlement  feruir.  Apprc- 
nentauffiles  feruiteurs  de  capti- 
uer  ia -bien-veuillance  de  leurs 
màiftres  par  toute  fuieilion  & 
leauté ,  honneur  &  reuerence,  &: 
pai' tout  deuoir  digne  de  bons  ièr 

ui 
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uitcurs:moyens,dont  ce  defun<£l 
f^O:  fcruy  de  (à  tendre  ieunefle, 

{)Our  gaigner  &  conferuer  à  foy 
a  bonne  grâce  de  fon  maiftre.lou 
ange  qui  n  eft  des  infimes,  fuy  uat 
le  dire  du  Poète.  Et  fur  tout ,  que 
fon  malheur,  Se  des  autres  Ces  cô- 
pagnons  ,  engrauent  la  modeftie 
dans  le  cœur  de  noftre  Nobleflfe, 
pour  n'encourir  telle ,  ou  pire  in- 
fortune,que  le  dcûftre  luy  a  pitif 
toft  auancee, qu'aucune  malice, 
ou  autre  quelconque  inimitié, e- 
ibntGentilhommc  d'autant  don- 
née &   honnefte    conuerfation, 
.qu'autre  fçauroit  eftre. 
c    SAVVEVR&  Rédempteur 
Iefus,qui  neftcs  venu  pour  per- 
dre.ains  pour  fauuer  les  afnes ,  ôc 
donner  voftre  propre  vie  pour  le 
rachatdeplufîeursinous  fuppliôs 
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trc(humblcment  voftre  douceur 
&  defmefuree  clenicce ,  à  ce  qu'il 
vous  plaife  imprimer  dans  nos 
cœurs  &  en  nos  âmes,  la  mémoi- 
re de  la  mort  ^vray  freina  brider 
&  retenir  toutes  nos  concupit 
cences  plus  que  brutales  ,&  les 
impetuofitez  turbulentes^ que  Ti- 
re &  la  fenrualitc  produifenten 
nous:  frein,  dyie^qui  conlèrueles 
peuples  de  tout'danger ,  &  delà 
.rupture  duquel  prouient  toute 
confufion  &  ruine.  Faites  donc, 
Seigneur,par  la  vertu  &  force  de 
ce  frein  ,  qu'il  ny  ait  iamajs  en 
nous  ire,  indignation  ou  malice, 
ou  autre  quclconqueimperfedio 
qui  nous  deftourne  de  robeiflan- 
ce  de  voz  com.mandemësv&:  hors 
de  la  règle  de  raifon.  Soit  loing  de 
nôftre  Nobleflfe  la  rage  &  fureur 
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les  vengeances  exécutées  de  pro- 

Î)re  &  volonté,&  auchoritc;loing 
c  meurtre,!  afTaflînat  ,  loing  de 
nous  tout  guet  à  pens^Ôc  autres 
telles  œuures  dignes,non  de  Frâ- 
çois,  &  moins  de  Chreftiens^Si 
moins  encorde  la  nation  dite  de 
fîlonguemain  TreCchreftienne, 
mais  des  plus  barbares  du  mode. 
Particulieremér,donques,nous 
vous  prions  pournoftredefun£t, 
decedé  en  la  foy  &  au  giron  de  fa 
mère  rE^'iTe  fàinâie  &  catholi- 
que,muny  de  pénitence, nourry 
de  la  communion  devoftrefacrc 
corps ,  &  de  la  participation  de 
vos  {àcremens.  Exaucez  nous, 
donqueSjSauueutjexaucez,  &le 
conftituez  quant-&    Abraham, 
Ifaac  &  Iacob,en  la  région  des  vi- 
uans,  auec  tous  les  Prophètes,  A- 
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poftres,  Martyrs  ,  Confeflcurs  & 
Vicrgesj&toute  la  fainûe  troupe 
de  voz  efleuz  :à  fin  que  deliuic  de 
la  coulpe,&  peine  condigncài- 
celle  ,  &  pofé  en  Tcternel  repos, 
&  nous  quelque  iour  quant.& 
luy  &tous  les  neureux,vous  puif- 
fions  rendre  louanges  &  aûions 
de  grâces  immortelles  là  haut  au 
Royaume  celefte,  où  viuez  &  ré- 
gnez ,  vn  feul  Dieu,  Pcrc ,  Fils  & 
fainâiEfprit.    Amen. 
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Extrait  du  prîuilcgc  du  Royr 

^^Mjfriuilegtdu  ^oj^  efl  defeniuX 
tous  LthréireSyltnfrimeurs^^Autres 
^mqu*d  dpfdrtiendrd^enéjuelqttejirte 
^9U  mamere^uf  ce fiityd'tm frimer  919 
>  vedre  aucunes  des  Veuures  de  M,^f 
Tuuîd  Sorlfin.R^.defitnêle  Fcy  ,  fêlent  de  fin  inncTh 
tun  OH  tradu^nnjtnon  au  Libraire  f^  Imprimeur^ 
auquel  ledtB  Sorhm  aura  donne  charge^ fuijfancil 
Cr  teiufques  à  neuf  ans  entiers  CT  tonfecuttfs  .  4-» 
fres  la  première  tmprej^ion  quifera  faiBedecha» 
iune defdites OeHuresytnuentions  ou  traduBions^i 
feine  de  conjifcatton  des  UureSy  imprimeT^ar  autre 
aucontraire^i^d'amendeathitratre^^Hifit^uileft 
fins  amplemet  contenu  efdi^es  lettres  de  prtudegt 
fur  ce  données  a  Paris,lequm1{^ejm€  tour  de  Vaem» 

Par  /#  M^  enfôn  ConfeU* 
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